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-A bon marché-

Au USSURES
Aum Magaisin populaire de

~E~uhIIEft'At r
12 Rue Cascades

M P
'est là que vous trouverez le meilleur assortirent.-"

EpiCerlaes ,e Familles

Rue Cascades, St-Hyacinthe.

PAQUETTE & GODBOUT
MANUFACTURIERS DE

Pores, Classs, Yalousies, Moulures, etc.
-COIN DES RUES-

Wiliams et St-Casimir, - SAINT.HYACINTHE

Nous uulittons et vendons toutes esp.es de bois bruts et pte.
jint%>s nux couditUeus les plus avantageuses.

Découpnge et tournage exécutés sous le plus court délai.
Ou iemploic que du bois de première qualité.

DENIS & DUROCHER
Marchand de

GRAINS, YLEUR, LARD, GRAISSE, LARD, ETC.
1Puea C dcsa, portk oisn de À. Blondin.

Spicialte FLEUR PRPR4BÉE ET FPLEUES Fo0T.1s
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LOTION PER.SIENNE . .Pilules Afitibilieuses.

tourlonetuirIleteint,. lui told" i O OTuIfri11
en coîuICurdo reo.fniroetifplTltro les rous5
aeurs. ola îî:sqjuoet ttres taclîcîdo la peau.

T,.~ LTXOY 'EltS EXYEest lino tu -
iùiSatC.uniquel en 1FOu gen're. C'est un v(-i-

t&bll itt.tpuuria peau. CO n'ePt Pas Uno
anjudre iauîîceu eliayée dans de- ilau ou do

l'sre.La Ltion 1'er.-ictnC. nu contraire.
tu no ,ép,.Irntioifi n.dicinaia, Traispattntn ut

limpide commen de l'eau.
iirsq la peau est bruplier rar le lote, la,
Peon rsiegnne lui rend pîromptemient s.%

frateheur et --on teint re, en ajout3nt uno
cuptItrée tous les Matins .% peau, pour se lairer.

Lu; Lotion perîiClino so vend dans toutes les
t.onnes llîarmacies doc la Poiss.Ince. enbDiitiiUts

dOWCeI&mS Mflez.'ruus de con trefaÇon!

S. LAcHqýNESe PI1OP.RlTAIftr.

Magsin dul3.4arh
L-eTAIILI EN 1 37Z

.Dailsrfitiit de celx qui aimit à /rafr to

--. AûNX . -29 et43..

Toieu s iis un rssoitisneîit çoisu 'Crtlc e Maretan.
dises 1iirclias cte C.hoix, .Articleà de eaulisiî6r, Il rode'rics, Dcn-
teles, etc., ail Gros çt en Détaul.

A1 très lbaz prix.
tt1dli1fles. Cotonls. Ducl4s, Jeannettes,

Shilnns, etc.
in.portés directemienlt dûs FIIbr.qrs et -rentius ti.l Livre.

j~St)L'TTl}S IBllA. IXMARCHANDS DE

Lusui8i Otiîetnox o censinerce de spécialitéeci
Pleurs. -ProvisioflS.et Produits de l'ouest,

a os- BU ODEX M, S1i.1tyttintlie.

ailieu4ets: ~f ,rpeurdf e, e1ad' te:e'0,
autrel quiqoito' t en d&ou?ent :

c0n#tiýtw7.Pti id. d'appait, matux (le

Uq D)rD. 3Jarilolaisi, praticien distin.
gué, 4-crit ce qui suit.:

Voilà plusissura années que je fais nulles des
iluite AntlbIicieadu Dr sêyot je me troure

sa eudé leure em 1o.JOe ne puis qu, fai 11610go deleur Composition
u avaez bien voulu me faire Connaitra. Ne

S'nt psuta de mercure, eUe 4crs t3eadunt.
istrécs tant danlger dans un oued, cas où jet
pilules mercurielles seraient tout à fait nulsibles.

IKon.seulcmou tIe fais un usagé coniidérab'lede
cespilultipour mes patients, ass joles -alsussi

einiplos6nen o maintes direustsnt.a iiosr %toi-
Inioiie et lb résultat a été des puaz satisflsanU.

Qett cloua avc Plaisir que J'en latomInumée
Ion sage ax speritrnutt<qui ont besoin d'un Pur-
gatit DOUX, FEECT1, ET EMSlp.

LUyaltreo 1er i 1887. DrD. MLUMSOLI2.

EN VEN-TE PARTOU-r

lis ROBITMLLE, Chliebet

PRIX SEULEMENT 25'GT3 LAt BOITE

FUMEZ LEI

'nc cii Me

Grand <.onseil dé la C. M. B. A.,.tellaue ht Montréal, ri se}te>
ire dernier. Les membrs de la succursale 29, d'ottaws, cd.
su l'apprécier lorsquel M1. le cevalier Camrapeai, déléguds s-
prûne, leur a présenté des spécimens. uin s

ijien que manufacturé au Canada ce MîFge ie irotin 1
du FUR TABAC DE LA HAVANE, 0i tous lix cigants a
cts. le eignrc C. 31. I. A. est atsurèrment lu meilletur.

Membres de la C. M. B. A., ce cigare vous est paiaenté lu
l'u dme vetras, par un fière ; veuilliz dotte lui faiti. usia

FRIC<ES, Veuillez bien chonisir dans Yotra localité une t

son de commerce rerommandablc qui Se CI t~de Il Vente &
cigare <i. X. B. .,et faime connaitre la nom dc cette isul,
la succum-ilc"No. Ï011, TroWE-libéi, ainsi qu'e mfoi.m ieU

E DOUARD MXAEIIIT,
Membro dle la succursale ko 11V

S-q.Spéezalt6i zHarnais fins, atteages simples et donblua
~Itatioii5 sous la Plus court délai . Ouvrage sarnti et li

pi lfa toute colîptivn.
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-Nous avons résolu d'accorder- des condi- 1<
tions spéciales à ceux de nos abonnés qui paye- e
ront leur abonnement d'ici ait ter octobre pro- S
cliaini. Les nouveaux soucripteurs' qui pren- i
dront l'abonnement d'ici à la mnême date, au- di
ront aussi droit à des conditions dc faveur: de v
plus, sur deniaiide, nous sommes en mesure de il
fournir gratuitemecnt tous les numéros parus. 9

L'ADMINISTRATION. fi

LA C. M. B. A.

Par les;présentes;, je noni'e l'Ecûc, de St-c
llyaciinthe, un organe officiel de la' C. Ni. B3. A.

Dit J. A. MAtCCABE.,
Grand riésident.

AVIS

7 ias public est par le présent donné que dc-
jmande sera faite à la Législature de Qué-

bec, à sa prochaine session, pour obtenir cer-
tains droits et privilèges plus-étendus et mieux
définis, devenus nécessaires au bon fonctionne-
ment et à la prospérité? dc l'Union St-Joseplh.

J. A. CADOTTE>
Sec.-Trésorier.

LA C. M. B.A,
1-a situation a" Canada

Pour refuser les demandles réitérées du Con-
nildu Canàda,le Conseil'Suprême devait néces-
sairement avoir des raisons fortes à opposer aux
arguments militant e n faveur de la séparation.
Voyons donc un peu quelles étaient ces rai-
kmn.

A toutes les plaintes du Conseit Canadien
basées sur desgriefs-ou sur des désavantages
Occaionnées par la différence des lois des deux
Pays, 1. Conseil Suprême, invariablement, a ré-

ndu par l'expiesion di- désir le plus grand de
faire disparaître ces g!riefs et-de placer le Con-

idu Canada dans la position qui Pouvait lui
tre la plus favorable. Nous avons vu la se-

ine dernière comment lesgëiets invoqués par

e'Coiisei[ du Canada en i886 et 1888 ont été
ifacés. Une circulaire officielle du Secrétaire
>uptême publiée.parl'Eciodans son numéro du
3 août dernier, nous montre comment l'un des
terniers arguments en faveur de la séparation
ient d'être mis à néant par le Conseil Suprê-
le. Cette question de commission sur les ar'
:ents payés auCÇonsei1 Suprênxe et §ur les biné-
ices reçus par les héritiers des membres au Ca-
Lada, était pourtant l'un des arguments les plus
mppitants des séparatistes. Argument assez
nportant pour trouver place dans la circulaire

lue Monsieur le Grand-Président MacCabe fai-
ait distribuer aux membres au mois de mai
lernier.

Dans cette circulaire, évidemment destinée à
~rédisposer les esprits envers la séparation et
niême la:iiýara limi totale, nous trouvons ce qui
>uit : "lToutes remises d'argent du Canada au
Conseil Suprême doivent être faites par tra-.
tes sur New-York comme ce Conseil- ne
veut pas accepter notre argent canadien au

"pair, nécessitant par là un déboursé de notre
fonds général de un quart par cent pourache-

Iter ces traite:. Cet item seul signifie mainte-
"nant une somme de deux cent cinquante pias-
"tres par année, et forme un déboursé tota',de-
"puis la formation de notre Conseil, de'neuf
"cent soixante dix piastres. De plus, le Con-

"escil Suprême paie les héritiers Canadiens avec
*des traites sur Neiv-York sur lesquelles lés
"personnes à qui elles sont payables doivent
"généralement payer un huitième par cent de
"change occasionnant une perte de $2.50 sur
"chaque traite de deux mille piastres qui ne
"peut *être négocié au pair. Cette perte- se
"monte à environ cent pistres par année et à
un total, disons de- $430-0& depuis la for 'ma-

"tion de notre cônseil. Cette 'éommisston et
"4ce change se montant à un total d'environ
"$,400.00, jusqu'à date, soit à environ $3 5P00
"par année seraient épargnés si nous avions
"une juridiction bénéficiale séparée.»

Cette cause de grief pour le Conseil Cana-
dien est disparue. Le Grand Conseil du Ca-
nada suggérait, comme moyens d'y remédierla
juridiction bénéficiale séparée, ou à. son défaut
la srépa ration totale. Le Conseit Suprême a ré-
pondu en mettant en opération un système fa-,
cile, clair et commode .de transactions permet-
tanit d'épargner toute cette commission. sanis
pour cela cesser d'êt.re unis.

Cet arrangement qui a été fait en entier par
le Conseil Suprême, de sa propre initiativie, se
trouve être si juste et si favorable au Conseil du
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Canada que M.le Grand Secrétaire 3i'owrn n'a pù
faire autrement que de dit e,d'écrire plutôt, et ce
officiellement, que c'était bien, là l'arrangement
qu'il désirait. Et puisque nous voilà sur cette
question de commission, voyons un peu qui
semble plus coupable de ce que ces fÉ.rtes som-
mes ont été déboursées sans profit,et je n'hésite
pas à le dire, sans nccelstr. Cet arrangement
survenu il y a un mois, n'aurait-il pas pu être
fait dix ans plus tôt, lors de la formation du
Conseil Canadien, ou tout au moins aussitôt que
les remises d'argent au Conseil Suprême sont
devenues assez considérables pour que les frais
de banque deviennent onéreux.

Le Conseil Suprême qui, si souvcnt,a montre
combien -il voulait rendre libre de tout sujet de
plainte les membres du Canada ; Le Conseil
Suprême qui vient de règler de son propre gre
cette même question, ce Conseil aurait-il refusé,
en aucun temps si la chose lui eut éte régu-
lièrement et convenablement exposé, de la ré-
gler alors ? Certainement non. Et plus, j'affirme
qu'il était possible au Coaseil du Canada de re-
gler lui-même cette question en autantdu moins,
que la commission sur les remises était concer-
née : j'affirme qu'il lui était possible de le règler
et d'une a re telle que le Conseil Suprême
n'eut pu, l'aurait-il voulu, s'y opposer. Pour-
quoi donc ne pas le faire, la raison en semble
simple, l'on n'avait pas encore pensé à une telle
cause de mécontentemcnt. Heureux d'avoir
découvert un nouveau grief qui pouvait fort
avantageusement servir la cause de la sépara-
tion, l'on a oublié de chercher un moyen de le
faire disparaître autrement que par la révolte.
Mais l'on avait compté sans le Conseil Suprême
qui. lui,veut l'union et qui, d'.n seul coup, est
venu détruire cetargument. Voî,à.

Que reste-t-il donc en faveur de la sépara-
tion ? deux seuls argumcnts, nous payons trop!
Nous ne sommes pas traités avec justice !

Je l'avoue, si clles sont vraies. elles sont fortes
ces raisons, et si la dernière est plus fausse que
vraie, la première est certainement assez sé.
nieuse pour que nous considérions avec une at-
tcntion toujours croissante les arguments dont
le Conseil Suprême se scrt pour la combattre.
C'est ce que nous ferons. J USTIN'.

P:OBLEME
Obtenir le nombre 21 avec les noms de trois

villes :
Réponse : Troyes-Foix--Cette. Trois fois

sept font 2 1.

eartcaj>atioli

On peut se demander si la participation à
deux ou plusieurs sociétés de Secours mutuel
n'est pas p'réjudiciable aux intérêts bien enten.

idus de ces sociétés.
En France, un rapport de la Commission Su.

périeure (i 865) fait allusion à cette question d-.
licatè dans les termes suivants : " En envisa-
geant l'esprit et les principes des sociétés dese.
cours mutuel, on peut se demander si une situa.
tion qui rend l'état de maladie autant et même
plus avantageux que l'état de santé est admis.
sible et conforme.à la moralité de l'institution."

Si nous ne faisons pas erreur, cette question
a été, depuis, résolu dans un sens opposé à une
participation multiple.

Il appartient à chacune de ros associations.
de peser les diverses considérations qu-! peu.
vent nous suggérer la situation actuelle comme
celle "es années passées.

Pour nous, franchement, nous préférerions'
que l'état, pas sa libérale protection, mit un
terme aux abus qui résultent <"une participa.
tion trop mêlée, et partant, trop avantageuseà
certains mem.res qui font de ces avantages une
machine à épuisement,..... sans cependant (l'é-
tat] mettre sa direction ni sa volonté à la place
de celles des sociétaires dans les circonstances
ordinaires. L'état y pourrait parvenir en r.
glant, d'une manière générale, les conditions
d'existence des sociétés en général, plus parti.
culièrement dans les rapports avec leurs mem.
bres.

Il est certain qu'une pensée de spéculation
pousse certaines personnes- à faire partie de
deux ou plusieurs sociétés et cela suffirait, sem
ble-t-il, pour défendre la chose. Il faut'enter
ajouter, que les obligations imposées par chaque
Société sont fréquemment en conflit et quetn
outre, les plus généreuses dans le paiement de
bénéfices sont les mieux cotées,... tandis que le
contraire devrait -exister.

Dans tous les cas, la comparaison est établ
odieuse à l'une ou à l'autre, quelque fois a
deux, et les Sociétés se ruinent en payant d
réclamations douteuses ..... quand encore e
sont douteuses.

Achetez vos moulins à faucher,mosm
neuses et semeuses chez L. G. Dé
rue St-François, St-Hyacinthe.
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MORLITE

Pour ce qui concerne la moralité ou la con-
duite régulière des membres, soit avant, soit
après leur admission dans une Société de se-
cours mutuel, il faut bien se rappeler que ces
sociétés de secours mutuel doivent s'en occuper
autar.t que de soulagement et d'assistance. Il
ne faut pas que les avantages d'y appartenir
soient à la portée du libertin et de l'ivrogne
aussi bien que l'ouvrier laborieux.
Pour l'admission,-la qualité de membre d'une

société de secours mutuel étant une présomp-
tion de bonne conduite, il ne faut pas accorder
ette recommandation à ceux qui den seraient

pas dignes. Quant à la question des secours,le
libertin et l'ivrogne causent plus d'ennuis et
menacent de .'us grands risques que le socié-
taire laborieux et rangé. En plus, la dLconsi-
dération qui rejaillit sur la société Dar 1- fait de
ses membres indignes doit compter p, quel-
que chose dans l'obligation qui lui incombe
d'exercer une surveillance active.

Le soin des admissions doit donc tendre a
contituer un personnel digne et convenable
qu'une surveillance rigoureusement ferme et ac-
tive empêchera de s'oublier.

Pour cela, il importe que tous et chacun des
intéressés soient parfaitement au fait de leurs
devoirs et obligations--devoirs de citoyens, en-
vers la société, envers les confrères etc-aussi
parfaitement qu'on est généralement instruit de
ses droits. On n'y arrivera qu'en répétant, sur
tous les tons, ces devoirs et obligations.

Quant aux aspirants insuffisamment recom-
mandés ou gangrenés depuis leur admission, il
faut en agir d'après le principe : Mieux vaut une
société peu nombreuse qu'une société compo-
sée, en partie toute minime que ce soit, de
membres susceptibles de faire honte aux lion-
nêtes gens.

ASSEMBLEC SEMESTRIELLE

L'assemblée générale mensuelle et semes-
trielle de l'Union St-Joseph à St-Hyacinthe,
aura lieu dimanche le i i octobre courant à 7
heures du soir, au lieu ordinaire des réunions.
L'assistance à cette réunion est obligatoire pour
tous les membres relèvant directement de St-
Hyacinthe, sous -mine d'une amende de io cts,
laquelle amende sera distraite aux seu.ls mala-
des et absents habituels, conformément aux Rè-
glements de la Société.

LA QUESTION DU SALAIRE
D'APRÈS UN DISCOURS DE L'ÉVÊQUE DEMADRID

La question du salaire, on le sait, est vrai-
ment le nteud de cette question sociale qui est
elle-même, Û l'envisager au point de vue écono-
mique, la question du pain quotidien. L'Ency-
clique y a touché d'une main à la fois prudente
et hardie. Un mot a été dit qui fait la lum ère
et affirme la justice : " Le salaire ne doit pas
être au-dessous de ce qui est nécessaire à l'en-
tretien d'un travailleur sobre et rangé."

Un Evêque de cette catholique Espagne, où
sont res.tées en honneur les fortes et substan-
tielles études philosophiques, l'Evêque de Ma-
drid, a prononcé snr la question du salaire, à
l'occasion de l'Assembléegénérale des Conférences
de Saint- Vincent de Paul; un discours de la plus
haute importance. La gravité et la délicatesse
du sujet nous engagent à analyser assez lon-
guement ce document épiscopal. On y trou-
vera, avec la doctrine la p;us sûre, une connais.
sance approfondie des faits économiqaes et une
grande sagesse dans les applications pratiques.
Le savant prélat, après quelques considérations
sur l'Encycliq.ie Rcrum novar"m, fait remar-
quer que Léon XIII a rendu upî immense ser-
vice à la societé en établissant doctrinalement
les conditions que. doit -woir le salaire pour être
conforme à la.justice. L'ouvrier travaille pour
vivre ; son travail donc doit régulièrement pou-
voir lui permettre d'entretenir sa vie. Les par-
tisans les plus illustres du libéralisme économi-
que sont obligés d'en convenir. Supposez, dit
Rossi,le propriétaire de deux chevaux de louage:
le simple bon sens vous dira qu'il a le droit de
percevoir, comme prix de. location, de quoi les
entretenir. Ainsi, même en faisant abstraction
de la dignité de l'homme, en le considérant
comme un pur mécanisme, il est indubitable
que la justice naturelle exige que l'on accorde à
l'activité musculaire du traVailleur une rétribu-
tion qni !ni permette de vivre et de réparer les
pertes de son organisme occasionnées par la
fatigue. Adam Smith, l'autorité n'est pas sus-
pecte, déclare que l'homme a le-droit de vivre
de son travail, et que l'on ne doit pas rétribuer
celui-ci au-dessous de ce qui est nécessaire pour
l'entretien de l'être humain. Il soutient en
même temps que, régulièrement, le salaire doit
s'élever au-dessus de ce qui est rcquis par la
stricte nécessité ; sans cela, il serait impossible
pour l'ouviier de pourvoir à la subsistanée de la
famille, etl'on verrait la classe des travailleurs
s'éte.idre 4'la premièregénération,
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Le savant prélat embrasse et développe la
thé-orie du sa/direfamilial du P. Liberatore. Il
s'élève avec force contre la doctrine sats en-
trailles des économistes qui regardent le travail
de l'homme comme une pure marchandise sui-
vant les lois fatales de l'offre et de la demande.
Il faut, sous peine de retomber dans " un état
de barbarie et d'esclavage pire que celui de l'an-
tiquité païenne", tenir compte de la personna-
lité humaineprincipe vivant de travail. "Aussi,
ouvriers et patrons, dans leurs conventions sur
le salaire, ne doivent pas l'établir au-dessous du
prix minimum ; ils sont tenus de respecter et
de sauvegarder les droits et les devoirs aux-
quels il n'est permis à personne de renoncer ,
ils sont obligés de considérer que l'ouvrier dont
on rétribue les services est un être libre, intelli-
gent, un citoyen, uîa époux, un père de famille,
et qu'il est tenu, par conséquent, de p-urvoir
aux nécessités qui résultent de sa nature et de
ses relations dans l'ordre domestique et social.

" Afin de faire toucher du doigt ce qu'on ap-
pelle les nécessités humaiues, quelques écono-
inistes, avec Jules Blundel, les ont rangées dans
trois groupes. Ils placent dans le premier
groupe la nourriture, le vêtement, l'habitation
et tout ce qui est requis pour nous préserver du
froid, du chaud et. des accidents, qui peuvent
faire courir tn grave risque à la santé et à la
%ie ; dans la seconde classe, viennent se ranger
l'éducation, l'instruction, la connaissance ces
sciences. des beaux-arts, des professions aux-
quelles l'homme se sent incliné ; enfin, un troi-
sième groupe comprend les nécessités relatives
qui, pouvant en quelque sorte sommeiller, s'é-
veillent et se développent au souffle du progrès
et de la civilisation ; par exemple, les repas dé-
licats, les fêtes, les vêtements somptueux, etc.,
etc., et autres choses qui ne sont pas toujours
innocentes et qui naissent d'un raffinement
exigéré.

'-Pour établir l'équité du salaireil faut seule-
ment tenir compte des nécessités du premie:
groupe, qu'il et destiné à soulager, à moins
d'âdmettrè pour l'homme la faculté de se ren-
dre coupable d'ométtre les moyens nécessaires
à l'ei-trtien, de sa'santé et de-sa vie.

• La dure condition dé l'homme qui veut vi-
vre honiorablenieuit de son travail, et qui ne le
peut à cause de la tyrannie des lois qui infor
ment la vie économilue moderne, a été lacaus
de cette terrible coalition des ouvriers.contre le
patron;;et( du travail contre le capital. Qu'er
dehors4de-l'esprit socialiste de ceux qui diri

e.ñilec mondi ouvrier, il doive y-avoir quel 1

fondement à ces plainte et à ces réclamations,
c'est ce qu'on ne peut mettre en doute.

' Le caractère irternational que prennent les
,grèves prouve qu'Jles ont une ciuse commune
et que, dans l'organisation clu travail, il existe
un vice général. ' L'illustre -prélat cite ici des
faits douloureux empruntés .aux enquêtes les
plus exactes ; et il-loue les efforts des écono.
mistes et des sociologues qui tendent, par une
législation protectrice, à défendre l'ouvrier, la
femme et l'enfant, contre une expl'itation in.
humainc. de leurs forces. 'I entre ensuite dans
une critique très serrée du projet très -socialiste
de M. Constans sur les caisses de retraite, et il
déclare qu'il faut chercher la solution de c-s di.
vers problèmes dans une sérieuse réorganisation
corporative où se rencontrent les deux facteurs
de la production,le travail et le capital, plutôt que
dans une µction abusive de l'Etat qui ne doit
intervenir que dans la mesure où " les organîs-
mes subalternes ont besoin de son secours etde
sa protection.

L'Evêque de Madrid, en-termir.ant, examine
les divers systèmes imaginé3 pour faire régner
la justice dans le contratfacio ut des que le., ou-
vriers font avec les patrons, et il donne la pré.
férence au système sagement compris et loyale.
ment pratiqué de la paricipation aux b/n/f.
Il entre à ce sujet dans des détails qui prouvent
une connaissance approfondie du sujet et des
faits économiques.

Qu'il nous s;oit permis de tirer une conclusion,
qui nous est suggérée par ce discours. Deux:
1..vêques, appartenant l'un à l'industrieuse, ac.
tive et très niodeine Angleterre,l'autre à la tra-
ditionnelle et théologique E:pagne, se rencon
trent dans une commune interprétation du point
capital de l'Encyclique, le salaire. On nz dira
pas, je pense, que l'article du cardinal Man.
ning, dans Dublin Revie;v, et que le discours de
l'Evêque de Madrid, sont 4des publications hâi:
tives et sans autorité."

G. DE PASCAL

Mon anelen et mon cher

-Pourrais-tu me dire, mon ancien, pourquoi
- on devient professeur, àptès s'être piqué lek

doigt ?
-Ma foi, ion cher, je ne me doutais pas d

i ce procédé, mais es-tu bieri sûr ?
i -On 'ne pët pas dvarîte : çà effet,quan

e on s'est piq le dUgt, Qü.en ige
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A, quoi sert la religion

Certaines gens demandent à quoi sert la re-
ligion...... A quoi bon, disent-ils, un prêtre
pour nous baptiser, pour nous marier ? Le mon-
de n'irait-il pas sans cela ? Ne ferions-nous pas
aussi bien nàs affaires ?

Eh bien, moi, je leur réponds : A quoi n-
sert pas la religion ? Et en effet. il n'est pas de
position où l'homme n'ait besoin de la religion,
riche ou pauvre, jeune ou vieux, heureux ou
malheureux.

Le riche d'abord, tout comme les autres, ilus
que les autres, a besoin de la religion. Les
j&uissances de ce monde peuvent l'étourdir ; il
peut se laisser d'aut'.nt plus facilement aller à
ses passions qu'il a plus de moyens de les satis-
aire, Or, si le prêtre catholiqu. n'est pas là

ur lui dire dans la chaire, pour lui redire au
confessionnal les vérités du salut, il court grand

ne de les oublier. Quelque bon qu'il soit
atuiellement; il peut s'enivrer des plaisirs de

monde, il peut devenir dur pour les autres,
oiste jusqu'à la cupidité, et, dès lors, la vie ne

plus pour lui qu'un long remords. La re-
'on pour lui est donc un grand bonheur,puîs-
'elle sera la sauvegarde de sa vertu.
A l'égard du pauvre, quelles consolations ne
apporte point la religion ? Il souffre, il man-

ne du nécessaire ; mais if a devant lui l'exena-
ed'un Dieu fait homme, recevant la vie dans
e étable, pauvre comme lui, plus pauvre que
et de plus, pauvre vdcevwaire. Oh ! pour son
r ulcéré, comme cette pensée est fortifiante!

el baume sur ses plaies ! La joie de ce mon-
e,a richesse, les p!aisirs ne sont pas tout ici-

, ou plutôt ne sont rien, puisqu. Dieu pou-
it les choisir, et a préféré les privations et la
isre. Rien donc de meilleur pour le pauvre
e la religion ; c'est son soutien, ''c sa pro-
rice, c'est sa mère !

Et pour le jeune homme, l'enfant, diront-ils :
. quoi bon la religion ? Mais, sans la religion,

*le respect 'de Dieu, sans l'observation de la
'sainte, ils ne dompteront jamais leurs dé-
ts, Colères, paresseux, voluptueux, men-

quand leur tempérament les y porte, ils
corrigeront difficilement--si le prêtre ne leur
'te ces paroles: Honorez votre père et vo-

le! mère,-soyez c.hastes,-ne mentez point,-
pnnez à ceug qui vous ont offensés. Or,
ne se corrigent pas, c'est un avenir de mi-

es qu'ils se pi'épaierit ; car le vice traîne tou-
'ivec lui le châtiment,

t au ÿieilläfd, quel àpui- la religion
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n'est-elle pas pour lui i? Il voit que tout lui
échappe, parents, amis, fortune. Encore quel-
ques jours, et il faudra qu'il dise adieu à tout.
Mais s'il pense que cet adieu est étern-.l, qu'a-
près cette vie il n'y cri a pas d'autre, que lors-
qu'il sera mort tout sera mort,quelle ne sera pas
son angoisse, quel ne sera pas son désespoir !
Béni scit donc pour lui'le ministre de Dieu qui
vient liai dire, qu'après cette vie, il y a une éter-
nité, heureuse pour les bons, et dans laquelle il
ne dépend que de lui de se créer une félicité
sans fn !

Dans le bonheur, comme la religion est dou-
ce ! Lorsque nos jours s'écoulent dans le calme,
que nos enfants s'élèvent forts et heureux, que
notre foyer ne voit manquer aucun de ses hô-
tes, que nos entreprises réussissent et nous mè-
nent à la for'.une, comme il est bor de prier
Dieu et de l'en remercier ! Sans cela, la joie de-
vient égoïste, le coeur se resserre,et par là même
le bonheur diminue ; à force de ne voir que soi
dans les jouissances les plus intimes, on s'en dé-
goûte ou on s'en enorgueillit. On abuse alors
de saprospérité, et d'une façon ou d'une autre
cette prospérité tourne contre vous. Ou bien
vos enfants, élevés sans foi, vous font expier par
leurs propres révoltes votre révolte contre Dieu,
ou bien le inonde vous envie, vous attaque, tt
cette félicité toute terrestre passe comme tout
ce qui n'a que la terre pour but et pour appui.

Enfin, dans le malheur, comment ne pas ai-
mer la religion ? Alors les plus incrédules s'é-
crient avec douleur qu'ils voudraient bien croire
en Jésus-Christ, cri son Eglise. Dites à une
mère qui vient de perdre son fils qu'elle le re-
trouvera dans une vie meilleure, dites à un ma-
ri qui vient de perdre sa femme chérie qu'il-n'a
qu'une séparation de quelques annés à subir, et
la consolation vient à re.îaitre dans ces âmes.

Pour tous donc, la religion est bonne ; mais
la religion, ce n'est pas un vain motce n'est pas
un vague hommage à un Dieu inconnu : c'est le
culte catholique pratiqué dans nos templesc'est
la pratique religieuse, telle -que l'enseigne 'E-
glise, organe inspiré et infaillible de Dieu ; la
religion, c'est le saint sacrifice de la messe, c'est
la communion, c'est le mariage chrétien; c'est
l'extrême:onction. Toutes ces choses ne se sé-
parent pas ; autrement on s'arrête à l'ombre
sans arriver jusqu'à la réalité,

Achetez vos poëles de cuisine chez L.
G. Bédarci,
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AUX OUVRIERS

Les devoirs envers celui qui vous emploie ne
consistent pas seulement à lui rendre en travail

l'équivalent de votre salaire ; vous devez lui être
attaché, lui être fidèle ; vos sentiments doivent
être ceux d'un ami, et votre langage doit être
d'accord avec vos sentiments.

Il y a des hommes d'une probité sévère,mais
eli mém'e terips d'un caractère hargneux et ja-
loux. C'est leu. cief surtout qui est l'objet de
leur surveillance ; la comparaison qu'ils fopt de
leur sort et du sien les irrite : ils .exagèrent dé-
mesurément ses profits, et se plaignent; avec
amertune de l'exiguité de.leur.propre. rémuné-
ration. Il semble, à les entendre, qu'il s'enri-
chisse de leur misère,.et.q.i'il. trafique de leur

sang. Pour eux, le -maître c'est l'ennemi ; ils

répandent partout dans l'atelier le mauvais es-
prit qui les anime.

D'autres, sans être méchants, sont inconsé.
quents- et légers : ils aiment à se dédommagei
de la dépendance de leur position-par la liberté
de leurs discours ; ils se vengent de la supé-
riorité du maître par des propos inconsijéré.
sur son compte, et par des épigrammes aux
quelles ils n'attachent eux-mêmes aucune im
portance, Ils ont tort. Cette intempéranci
de langue n'est pas, comme ils se le figurent, l
marque d'un esprit indépendant, mais d'uni
étourderie coupable. Nous ne devons parle
légèremenit de personne, ýurtout de celui qu
partage son travail et son pain avec nous. Su
qtii donc doit il compter pour lui vouloir di
bien et pour le défendre en -son absence. si c
n'est sur ceux qui.passent la journée sous soi
toit, et qui ont, en quelque sorte, associé leu
vie à la sienne ? Ayez donc pour votre chef u
attachement sincère ; que cet attachement s
révèle sans cesse par votre langage et, si l'occa
sion l'exige par vos actions.

Assortiment complet de poëles de -cu
sine. poeles doubl-2s, charrues, cribles, s(
meuses, moulins à faucher, moissonneuse
chez l. G. Bédard, rue St-François, S
Hyacinthe.

Achetez vos charrues chez L. G. Bi
dard.

FiSTOIRE DE rEVENANTS

Au moyen âge nn croyait si bien aux rap-
ports entr. les vivants et les morts, qu'on a été
jusqu'à autoriser des mariages entre des per-
sonnés mortes et des personnes vivantes.

J'ai dit que j'avais une raison de croire aur
apparitions et je vais vous le prouver.

C'était c.n 1866 ; j'étais -lors au collège de..
Une nuit d'automne,. dans le grand dortoir,

faiblement éclairé par une veilleuse, tout le
monde dormait, excepté moi.

Depuis longtemps .e me tournais et me re
touinais-dans mon lit.ans pouvoir clore 'Sil,
énervé que j'étais par 'ne grande fièvre que j'a.
vais prise à la recréation du; soir dans une pat.:
tie de barres où j'avais lutté comme un fou.i

A un certain moment, je crus que j'allaU
m'ndorthir, maii tout à coup je me sentis pri
de douleur dans la poitrine.

Bientôt ces douleurs devinrent très violertes,
r et craignant quelque chose de sérieux, je m'ha-

billai et me dirigeai vers la chambre du maitre
. du dortoir pour lui demander s'il n'aurait pa

un pain-killer quelconque à me donn. .
- Malheureusement, le maître était ausent.
- Voulant à tout prix du soulagement je fis un
e effort et me décidai à aller trouver le directer

de l'établissement -qui était probablement l'lhon
e nie le mo:ns adorable que j'aie jamais rencon'
r tré. .
i rPour aller du dortoir à la chambre dt' dire
r teur, il fallait t-averser un long corridor.

u Malgré l'obscuritje m'y engageai hardinice
e et le temps de le dire j'étais rendu.
n J'eus beau frapper à sa porte, elle resta fer
r me'
n Dormait-il trop profondément ou bien étt'

e il abscnt ? Je ne l'ai jamais su.
L. Comme j'allais, pour ainsi dire dé ouragé, r

tourner au dortoir, l'idée me vînt d'aller m'
dressser à mon maître de classe.

Cè qu'il y avait alors d'embarrassant poc
moi c'est que j'ignorais où mon.professeur étà

i- logé.
Dans mon embêtement, je résolus d'aI'

e- frapper à.la première porte venue, et je mer(

s. mis-à marcher à tâtons.
Tout à coup j'a1ierçus une porte cntrbâil?
Certes, il y avait quelqu'un ou quelque ch-

- derrière la porte,, je la poussai du bras.
O surprise indicible 1 O terreur inénarrable

Levant nioi j'aperçus vis-à-vis une fene

éclairée par la lune, un.cercueil recouvert
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drap blanc et sur ce drap un bénitier dans le-~
quel iey avait une petite branche de rameau.

A cette apparition, je poussai un cri, je sen-
tis mes jambes céder sous moi, mes dents s'en-
trechoquèrent et après. .. je ne sentis plus
rien.

Le.lendemain, je m'éveillai à l'infirmerie, en-
touré de plu.sieurs de mes camarades.

Ceux-ci m'apprirent que j'avais été ramassé
mourant dans le corridor par le portier qui
avait été éveillé en sursaut pir un grand cri.

Ils me dirent aussi que je devais avoir eu alors
une fo-te attaque d'épilepsi:.

je leur racontai ce qui m'était arrivé, mais ils
ne m'écoutèrent pas et crurent que je diva-
gniais.

l'eus beau leur expliquer comment il s'était
fait que j'avais quitté le dortoir, ils me rirent
au nez.

Je demeurai deux jours à l'infirmerie après
quoi je fus envoyé dans ma famille pour me
distraire.

Je me remis bientôt du choc nerveux que j'a-
vais éprouvé, mais cependar:t durant bien long-
temps après mon retour au collège, il m'arriva
souvent de m'éveiller la nuit avec des frayeurs
mortelles, croyant voir pa-tout dans les ténè-
brcs des cercueils recouverts de draps blancs.

**

Il y a longtemps que cette aventure m'est
arrivée, et rien qu'à y songer je me sens horri-
pilé.

C'est la fièvre qui vous avait donné ce cau-
cheniar, direz-vous.

las du tout, messieurs les incrédules.
Le cercueil n'était rien autre chose que det'x

poêles bout à bout, mis là pour être brossés
Le drap, celui du lit d'un petit écolier mal-

chanceux que l'on faisait sécher.
l'as l'écolier, le drap.
Le bénitier était une soucoupe dans laquelle

on avait délayé la mine de ploib qui devait
servir aux poêles.

Une ceremonio Imposante a lome

Une cérémonie imposante a eu lieu à.la basi-
lique de Saint-Pierre. Depuis plusicurs jours,
le Pape reçoit des foules de pèlerins venus de
différents pays ; la ville en est pleine à l'heure
actuellc, aussi une multitude de pèlerins ont en-
vahi St-Pierre, lorsqu'ils ont appris que le pape
y dirait une 'messe basse. La foule était si
grandIe sur la place-de Sain-Pierre que de dé-

tachements de troupes ont été obligés de main-
tenir l'ordre.On estime qu'il est entré soixan'e
mille personnes dans la basilique. Le pape est
arrivé, porté sur son trône par les gardes du
corps. Là tiare en tête et revêtu de ses habits
pontificaux, le pape a fait le tour de la ba.ili-
que, donnant sa bénédiction aux fidèles, avant
de se rendre à l'autel.

Le pape paraissait très ému. Après la messe,
il a été reporté au Vatican avec le même céré-
mnonial, donnant sa bénédiction aux pèler'ns
quL l'acclamaient.

Le travail -de la -session

Le travail de la session fédéralequi s'est terminée
lasemaine dernière,a été considérable. Jamais
dans les sessions précédentes on a adopté un aussi
grand nombre de mesures. Le nombre des actes
s'élève à 136 dont 55 étaient des mesures du gou-
vernement, i bill public et 30 bills privés. La
législation privée est repartiecomme suit : Bills
concernant les chemins le fer, 45 ; les compa-
gnies de pont et tunnel, 8 ; les assurarces, 4 ;
les banques, 3,; les.compagnies de prêts, 3 ; au-
tres cempagnis, 13 ; divorce, 4 ; total, 80.

Le nombre total des bills passés pendant la
longue session de 1885 était de 92 et la session
de l'an dernier, 109. Mais cette année la ses-
sion a été plus longue que jamais puisqu'elle a
duré cinq mois.

T 11

L'augmentation des troupes au Canada

Les rumeurs annonçant qu'il est question
d'augmenter prochainement~ l'effecti des trou-
pes au Canada semblent se confirmer. Des ré-
giments seraient échelonnés le long de la ligne
du Pacifique Canadien qui est la voie la plus
courte aux Indes. Deux régiments stationne-
raient-à lialifax, un à Québeè, un à Torontoun
autre à Winnipeg, etc.

Les :irconstances semblent indiquer, qu'ad-
venant une guerre européenne, la prépondé-
rance de l'Angleterre en Egypte et au canal de
Suez serait menacée. Les troupes anglaises
passeraient alors invariablement par le Canada.
et nous aurions le plaisir d'applaudirau passage,
les vaillantes légions de Sa Majesté.
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Ltanne n ouvefl

Selon la tradition parmi les Juifs, l'année
5642 de la création du monde est commencée
depuis samedi soir, le 3 octobre, au coucher du
soleil.

Les Juifs du monde entier ont dû célébrer ce
jcur comme le commencement de la nouvelle
année civile. En ce jour, on fait ordinairement
de grandes cérémonies dans les temples et sy-
nagogues des orthodoxes comme des congréga-
tions réformées.

A Montréal, des prières ont été faites en Hé-
breu et en Anglais et un discours sur la nou-
velle année y a été .rononcé. Un chour,
hommes et femmes, a chanté d'anciennes mélo-
dies avec accompagnement d'orgue. Le natin,
un office spécial avait eu lieu à 9.30 hrs-la cé-
rémonie rappelant le sacrifice d'Abraham.

SAINT-CHRISTOPEE

(Légendc du moytn dgt.)
Christophe était un paien fort et superbe.

Dans l'orgueil de sa force, il ne voulait servir
qu'un maître puissant. Il commença par servir
un prince, le plus riche seigneur du pays : mais
un jour il s'aperçut que son maître avait peur
du diable.

" Le diable, dit-il, est donc plus puissant que
vous. Je vous quitte et je vais le chercher. "

- Pas besoin ne fut d'aller bien loin. Le dia-
ble l'attendait, connaissant ses projets, et en-
chanté d'avoir un pareil homme à sa disposi-
tion. Les voilà donc en un instant tous dcux
parfaitement d'accord, Christophe accompa-
gnant le diable dans toutes ses sataniquc- ex-
cursions, et le diable lui accordant nne foule de
choses qui réjouissaient fort le païen Chistophe.
Mais un soir qu'ils passaient ensemble par ha-
zard devant une croix, le diable fit un bond.en
arrière.

- Qu'avez-vous donc, dit Christophe, jamais
je ne vous vis reculer.

-Ne vois-tu pas là, malheure'v sur cette
croix le Christ qui menace ?

-Le Christ vous fait peur.
-Sans tjoute... iâte-toi. Dé.êclhons-nous

d'aller plus loin.
-Une minute... S'il vous fait peur, il est plus

puissant que vou-. Je vais-le chercher. "
Pour trouver le Christ, il s'adressa à un prè-

tre, auquel il raconta naïvement toute sahi-! de .
pécheur.

" Vous êtes bien coupable, mon ami, lui dit
le prêtre, mais Dieu est miséricordieux, et si
vous faites pénitence, il vous pardonnera.

-Qu'à cela ne tienne, répondit Christophe;
le diable; tout bon diable -qu'il était, m'a fait
faire de rudes corvées, et s'il n'en faut que quel.
ques-unes pour trouver le Christ qui est son
maître je suis prêt.

-Fh bien, voici ce que je vais vous pres
crire. Près d'ici un pieux ermite avait établi sa
demeure au bord d'une rivière orageuse pour
servir de guide et de soutien aux voyageurs qui
devaient la traverser. Cet ermite est nort.Prc-
nez sa place. Secourez les voyageurs qui ré-
clameront votre assistance, tendez la main au
vieillard, portez sur vos épaules celui qui est fa.
tigué, vivez d'une vie sobre et chaste. Je ne
vous impose þoint d'autre pénitence.

-Soit! répondit Christophe. Et vous m'af-
firmez qu'en accomplissant cette tâche, je verrai
le Christ qui est plus puissant que l'empereur et
plus puissant que le diable.

-Je vous l'afiifme.
Le soir même, Christophe était instal

lé dans la cellule de l'ermite et, chaque rois
qu'un passant l'appelait de l'autre côté de la ri-
vière, il se jetait à l'eau,al lait le chcrcher, le rap-
portait sur ses épaules, le faisait asseoir à son
foyc et partageait avec lui son modeste rep.s.

Plusieurs années s'écoulèrent ainsi, et Chris-
tophe avait suivi à la lettre les instructions du
prêtre.

Nuit et jour, à toute heure, par le vent et par
la neige, il poursuivait sans se plaindre son la-
beur et n'avait d'autres aliments que ceux qui
étaient déposés dans la cellule par des mains
charitables.

Un soir qu'il s'était couché, épuisé de fati-
gue, sur sa natte de paille, au moment où il ve-
nait de s'endormir, il s'entend appeler par son
nom. Il se lève, s'en va vers la rivière, regarde
de tout côté et ne voit rien.

"Je me suis trompé, dit-il. Etil regagne son
gite, bien content d'être cette fois dispensé de
sa corvée habituelle.

Un instant après il est de nouveau réveillé:
il-entend distinctement prononcerson nom, re-
commence son trajet et ne découvre pas un être
humain. Enfin une troisième fois, le nom dc
Christophe résonne si haut et si nettement, que
le brave anacholrète ne peut se croire le jouct
d'un rève. Il s'arrache encore -de sa couche,
aperçoit dëei'ufi cotfé de la rière un-petit en
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faut qui lui fait signe dé venir le chercher. Le
fidèle Chrisýzphe se met aussitôt en marche.

,,C'est donc vous, dit-il qui m'avez appelé
trois fois. Vous avez bieni failli rester là jus-
qu'au matin. Quand le ciel est sombre et qu'on
est si petit on monte sur une pierre 'pour se
faire voir. Par bonheur, vous n'êtes pas lourd,
nous serons bientôt de l'u.utre côté. Mais com-
mnent vos parents vous laissent-ils à votre âge
voyager tout seul ?"

En causant ainsi, Christophe avait pris le pe-
lit voyageur sur ses épaules. Mais voilà qu'au
milicu dé la rivière, l'enfant devint d'une telle
pesanteur, que le pauvre ermite sentait son
corps fléehir et s'affaisser sous le farde 'au.

"lPar ma foi ! s'écria-t-il, j'ai porté à travers
cette riviérc des pèlerins avec leurs bagagcs,dics
soldats avec leurs arme: Mais jamais je n'eus
sur le dos une telle ciarge. Qui êtes-vous
donc ?"'

Et disant ces mots, il lève les yeux vers l'en-
fant, et le voit entouré d'une auréole lu-mineuse.

"«Ah'1 Seigneur, s'écrie-t-il en baissant hum-
blemient la tête, seriez-vous le Christ?
.- Oui, répondit l'enfant, je suis le Christ que

lu as voulu trouver et qui vient lui-même à toi
pour te récompenser de' ta fidèlité. Tes jours
d'épreuves sont finis et ton salut est assuré "

Au même instant-l'enfant disparut, et Chiris-
tophe s'cndormit dans sa cellulè du sommil des
bicuhecureux.

XAVIER MARMIER.

Quc ID1ie vouas benisso

Le roi Gdillaume FrédérIc de Prusse,dans les
dernières années de-sa vie était devenu hydro-
ique. Un soir qu'il ne po'uvait faire lui-même
si prière, il se la fit lire par, un de ses valets de
chambre . or cette prière finissait par ces mots:

-Que Dieu te bénisse!
te v-alet de chambre, qui eCit cru manquer de

respect nu roi en~ le tutoyant, changça le texte
tt edit :
-Que Dii vous bénisse!
Voilà le monarque dans une agitation voi-

sine de la colère ; il saisit le livre et le jeta à la
tète du lecteur, en disant -

-I1 n'y a pas cela> -lis encore une fois!l
* Lt pauvre valet, mourant de peur, et ne trou-
%nt pas en quoi consistait son- erreur, répéta
son : Que Dieu.vous-bénisse!
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raud, et non,vous bénisse ; ne sais-tu pas qu'aux
yeux de Dieu je ne suis qu'un maraud cotme
toi?

CHÀRADIE
A sa fille une bonne mère
Donne elle-mêe des leçons
Decebant, do solfège ordinaire,
Dc danse et de bènnes façons.

bli, fa, sol, la... Dites la gamme;
"Vous y trouverez mon premier.
"De la mesure, un pou do flamme :
'Appreneçz donc à-solfier.

«Que votre pied sache avec grâce.
"La pointe en bais décrire un rond;
"Puis, que sur le parquet il fasse.
"Ce qre dit fort bien mon second.

"Mais vous toussez ! serait-ce un rhume?>
"Pfinoi garde de l'enflammer:

Prenez mon tout, il a coutume
"De guérir ou de le calmer"

Une histoIre de chasseur

Un chasseur pourvu d-un fusil à piston, et
fort étourdi d'ailleurs, s'aperçoit qu'il a oublié,
en partant de chez lui, le papier pour faixc les
bourres. Il chnerche vainêînent dans son porte-
feuillé et ne trouve qu une cnvezoppe de lettre
qu'orne encore un large cachet de cire rouge. Il
bourre vivement zôn fusil et se prépare à faire
face aux ivéneffents. Peu de temps apr&s, crn
effet, il avise un magnifique lièvre; il se hâte de
l'ajuster et de tirer son coup de fusil.* Qu- ad
la fumée s'est dis'.ipée, quel n'est pas ;On éton-
nemnent d'apercevoir le lièvre, la tête contre un
hêtre et présentD>nt la partie c1harnue de son in-
dividu qu'on appelle "l sac à ploib !"I Le mal-
heureux anima! fait des mouvements si désor-
donnée, que le chasseur demeure cloué par la
stupeur. Le lièvc jette les patte-% de derrière
en l'air, comm-.e s'il voulait exécuter des tours
d'âgfikté.

*Le chasseur s'approche et le saisit par]le train
ddcrrière. Le lièvre se débat -comme un beau
diable. Mais pas une goutte de-sang!1 Que dé-
couvre tuut à coup le Nemirod stupéfait ? Le
lièvre était cacheté, oui, Ilcacheté, I

-Voici,.aconte le chaýsseur avec un admi-
rable sang-froid, ce qui s'éttpassé- ; j'avais tié
taon lièvre à quinze, pas.;. o;ý grâce à-une étour-
ider4iai oubUis de mettre du plgmb dans
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mon fusil: sans cela j'usse broyé l'animal ?
Mais ma bourre, ma moit:é d'enveloppe au ca-

chet, l'avait frappé au front. La cire mise en

fusion par l'action de la poudre s'était -MVonseigneur l'Evêque de St-Hyacinthe

délayée et l'avait aveuglé, si bien qu'en se re- vient dc faire les nominations suivantes

t >urnant il s'était heurté violemment contre le M. J. F.toderre, curé à St-Ignace.

hêtre le plusvoisin et y était demeuré collé ! " M. J. L. Labelle, visaire à St-Ephrem.

Ainsi s'expliquaient les mouvements désor- M. F. A. Kéroack, vicaire à Notre-Dame des

donnés de la pauvre bête : elle cherchait à se Anges.
décacheter, la cire mêlée au poil s'étant prise à M. H. Bergeron, vicaire à St-Marc.

l'écorce M.' J. L. Caron, vicaire à St-Ours.

Braves histoiies de chasse ! Elles ne reculent M. C. Ménard, vicaire à Acton.

dvant rien! M. E. Létourneau,.professeur au séminaire.
M. C. Sicard, curé de Frelighsburg, se retire

du ministère pour raison de santé.

-Monseigneur de St-Hyacinthe a passé àSt-
Dominique la journée du dimanche, 27 septem-
bre. La bénédiction d'une cloche pour le cou-

-La prière est au fond de tout cœur et, dès vent et de plusieurs s'atues, dons de quelques

qu'on cesse de la retenir captive, elle s'envole paroissiens, et l'inauguration de quelques déco-

d'elle-même vers le coSL: de Dieu. • rations faites à l'église ont eté l'occasion de

-Ce n'est pas pour leur plaisir que les mois- cette visite épiscopale à St-Dominique. Levil-

sonneurs descendent aux champs, sous le brû- lage était tout déc')ré de drapeaux ; on avait

lant soleil d'août. C'est pour accomplir leur élevé une immense arche de verdure ornée de

tâche ; c'est pour remplir les greniers du père tentures, de drapeaux et de fleurs présentant

de famille. Faisons comme eux :-travaillons là un bel effet,
où Dieu nous a placé, à la sueur de notre La messe fut chantée par le Révd. H. L.Du.

front La sueur de l'apôtre est presque.comme hamel ; les Révds. MM. F. X. Bertrand et J.

le sang du martyr, une semence de chrétiens. Laflamme. assistaient Sa Grandeur au troac.

-Toutes les douleu s sont sours. Et qui- Monseigneur donna l'instruction paroissialc.

conque a eu sa vie labsœure par cettc dure char- Dans l'après-midi eut lieu la bénédiction de

rue de la souffrancb, quiconque a reçu en pline la cloche et des statues. Les Révds. P. .\. St-

poitrine l'une de ces flèches dont la morsure est ierre et M. Chi.oine, de Mont'éal, remplis-

incurable à tout autre qu'a u grand lmédecin, ce- saient les offices de diacre et de sous-diacre. Le

lui-là connait le cri de l'âme pour l'avoir poussé Révd. M. Laflamme fit le sermon de circons-

une fois et ce cri ne s'oubli pas. tance. S'inspirant des sujts de la céréniorei

Hélas ! que le genre humain est naturelle- le prédicateur fit une éloquente et utile instruc-

ment curieux ! chacun veut voir ce qui est ca- inthtélèves dc 'École-Modèle de rur;

ché et juger des intentions. Cette humeur cu- de
rieuse fait que ce qu'il ne voit pas, il le devine; de la cloche à laquelle ils donnèrent les noes
et comme il ne veut jamais se tromper, il ap- de M ari-ir e-Zlphirn

pelle conviction ce qui n'est tout au plus que -e MariPigerre-Zéphirine
conjecture. Et si, parmi ses soupçons, sa colère -Le rang de Ste-Rose a été détaché de la.

s'élève, il ne veut pas l'apaiser parccqu'il ne la paroisse de La Présentation et annexé pour ls.

trouve pas injuste. Ainsi, l'inquiétude le prend fins canoniques à la nouvelle paroisse de St

et par cette inquiétude, nourrie par ses défian- Thomas d'Aquin, en vertu d'un décret de Mg.

ces, il attaque la pensée ou plutôt, l'ombre de la de St-Hyacinthe.

pensée qu'il ne peut saisir lui fait attaquer les -Les dames de charité sont déjà à 'Surrm

personnes. en tournée d'organisation pour le prochain W

-Une fille, assez de filles : çlcux filles, trop zar qui aura lieu à l'époque ordinaire.

de filles : trois filles, avec la mère, font quatre -Le Süd nous apprend le prochain déput

diables pour dainner le père. de Sorel, pour St-Hyacinthe, de M.David Pag4

citoyen intègre et ouvrier de première asse

très ayantageuse[met cQnnu cçmme teen
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nue et succès, en notre ville,.au nouveau conci-
toyen.

-A l'ouverture du présent terme, MM. P.
Monast et J. A. Cadotte ont été nommé huis-
siers de la Cour Supéi-ieure pour le distt.ct de
St-Hyacinthe, avec résidence à St-Hyacinthe,et
M. E. Hêtu, avec résidence à St-Liboire, comté
de Bagot.

- Un cheval a été volé, samedi, chez M. Jos.
Chenette entrepreneur de cette ville. Le vo-
leur s 'oposé a été arrêté lundi : on a retrouvé
le cheval à St-Bonaventure d'Upton où il avait
été laissé chez un forgeron.

-On a fêté mardi à Montréal, en .fàmille, au
scholasticat des RR. PP. Jésuites, rue Rachel,
l'un des pères les plus distingués et les plus ai-
més de la compagnie de Jésus, le R. P. Vignon,
âgé de 73 ans, bien portant et père spirituel du
scholasticat.

- Il vient d'arriver une aventure assez plai-
sante à la reine des Belges. Une garde-c.iam-
pêtre a dressé procès-verbal à sa souverm.ne qui
condt.isait son poney-chaise par un chemin de
traverse interdit aux voitures.

-Contrairement à ce qu'on en avait fait
pressentir, il n'y aura pas d'évêque américain
promu au cardinalat pour le moinent.

-La sécheresse est devenue tellement in-
tense dans le New-Hampshire que plusieurs usi-
nesfassises sur le bord des rivières, ont dû sus-
pendre leurs opérations à cause du manque
d'eau.

-Les cercles catholiques, en France, expri-
ment leur surprise et leur satisfaction sur le ré-
sultat de la première expérience de la nouvelle
loi contraignant les séminaristes à servir dans
l'armée.

Un avocat de New-Ycrk, devenu vagabond
par l'abus des liqueurs enivrantes, est mort sur
lile Blackwell où il avait été rélégué pour dix
jours.

-Les feux de forêts, dans le.Minnesota, ont
gagné les exploitations agricoles et de divers
côtés l'on signale des pertes de vie.

-On parle, à Rome, qu'un concile oecumé-
nique serait tenu en 1893.

-Les contribuables de Roxton-Falls ont
voté le règlement accordant un bonus de $25.-

ooo pour l'établissement, en ce village,d'une fa-
brique de sous-vêtements. Ce bonus sera paya-
ble ; 3,CCO les trois premières années ct $2,ooo
par année pendant huit ans. En outre, la mu-
nicipalité s'engage à fournir le terrain pour la
construction de la fabrique qui devra être en
opération le ier octobre 1892.

-Les grévistes d'Ottawa ont été avertis nfli-
ciellement qu'ils n'ont rien à attendre des Che-
valiers du travail.

-Sir John Thiompson a déclaré, ci cham-
bre, qu'il avait demandé au gouverneur-général
en conseil l'autorisation d'intenter, sans retard,
des-poarsuites au civil et au criminel, contre
les personnes qui ont été déclarées coupables
d'avoir conspiré pour frauder le gouvernement.
lors de la dernière enquête des privilèges et
élection.'

-~Le gouverneur-général a reçu de Washing-
ton une dépêche dans la4uelie il est dit que le
président des Etats-Unis désire que la confé-
rence avec les représentants du Canada, n'ait
pas lieu le 12 octobre, mais soit r.nise à plus
tard.

La raison de ce renv'oi est que la santé de M.
Blaine ne lui permettra pas dz rentrer de sitôt
à Washington et qu'il est désirable qu'il puiss t
assister à la conférence projetée.

Cette dépêche ayant été soumise par le gou-
verfieur au conseil des ministres, c'.s derniers
ont décidé de répondre que le gouvernement
canadien-sera heureux de se conformer aux dé-
sirs du président des Etats-Unis.

-Adressant la parole à l'Associatior Catho-
lique de la jeunesse, à St-Pierre, le pape a dé-
claré-qu'il ne jouit pas d'une entière liberté
parce-que cette liberté est soumise au caprice
du gouvernement italien qui peut y mettre fin
du jour au lendemain. La liberté de recevoir
ses enfants dans l'eaceinte de St-Pierre est un
privi'ège qu'on peut refuser au pape quand il
plaira à ceux q i:l'ont déj dépouillé deson pou-
voir tempori.

-Un artisan de Roxton-Falls, du nom de
John Bjôih. et âgé d'environ 63 ans, s'est fait
broyer une jambe à la station d'Acton-Vale
lundi, par un train express. Croyant que le
train était arrêté, Booth se mit en frais de J-ls-
cendre du 'wagon dans lequel il se trouvait ; un
fau- pas le fit rouler sous les roues, heureux en-
core d'y laisser une seule jambe. On attribue
l'accident au manque de lumière en cet endroit;
le Grand-Tronc y a pourvu depuis, pour la pro.
tection future des voyageurs.
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-Il y a eu samedi 26 septer.bre, 52 ans que.
les malheureuses victimes des évènements de'
1837-38 ont quitté le sol aiméricain et commen-
cé cette vie de misères épouvantables qui de-
vait durer sept longues années.

Les 58 condamnés à la déportation furent
conduits enchaînés, le 26 septembre, de 'a pri-
son au ruisseau Migeon où le Britil.r Ainerican
les attendait pour les conduire à Québec. Ils
arrivèrent le lendemai:. dans cette ville et fu-
ient transférés à bord du voilier le Buffalo qui
fit route le lendemain, 28 septembre, à 7 heu-
res du matin, pour l'Australie.

-Un chaval, attelé a une voiture qu'on était-
en train de charger, a pris peur à la vue d'un train
de fret qui passait en face de Ste-Madeleine.
Dans sa course, l'animal longeant la voie-ferrée
de trop près, fut saisi par le convoi et rejeté à
une distance de plusieurs pieds. Ce cheval,ap-
partei:ant à M. Victor Phaneuf, boulanger, va-
lait $i5o. Les dommages à la voiture et la fa-
rine gaspillée font que le dommage total se
monte à $200.

-Berne verra, à la fin du mois, se réunir un
congrès contre la littérature immorale.

Les questions suivantes seront discutées:
i. Etat de la question en Suisse·;
2. Du danger de la.publicité scandaleuse;
3. De l'abus' des représentations théâtrales

dans les campagnes ;
4. De la nécessité du congrès international.
De nombreuses adhésions sont parvenues.
-A Slierbr.Coke, 24 causes nouvelles sont

soumises au grand juré pour le présent terme
en plus des quelques autres causes remises des
termes précédents. On compte un meurtre im-
pliquant deux accusés, deux cas d'homicide, un
assaut avee intention de meurtre, onze accusa-
tions de faux dont huit contre le même indi-
vidu, un cas d'incendie criminel et plusieurs
autres offenses d'un caractère moins grave;

A Niontréal, le comité des finances de la Cité
recommalide, dans un dernier rapport, de taxer
les lots vacants comme ceux bâtis, d'après l'é-
valution, pour l'eau. Il n'est pas juste, remar-
que ce comité, que les spéculateurs s'entichis-
sent aux dépens des autres citoyens, Par la
mise en force de cette mesure, on prétend pou-
voir abaisser de 734 p. c. le prix de l'eau.

Le même comité suggère que des fontaines
publiques soient placées dans tous les quartiers
et qu'il soit loisible aux citoyens d'y aller pui-
ser gratuitement. On espère, par ce moyen,
que bien des gcns.préfèreront payer, qui se font

àctuailement donner l'eau à domicile sous pré.
texte de pauvreté. La corporation. d'un aitre
côté, ne pourra plus être taxée de cruauté Ci-
vers les pauvres gens, en retirant l'usage &c
l'eau, puisqu'r.Ile mettra à la disposition des né-
cessiteux ces fontaines publiques, sous la seule
condition [c'est bien le moins] de l'aller c,.érir
à proximité.

-- Un riche spéculateur en thés, M. Isaac Ro-
.maine de Ncw-York, perdit deux enfants dans
de circontances atroces ; ils moururent de la
rage. Il ne surmonta point cette affliction ; il
tomba dans une.déprimante mélancolie et, un
joui trompant la surveillance des siens, il se
pendit.

On coupa la corde. On prévint le médedn.
C'était un de ce:. nouveux Esculapes qui croient
qu'à l'électricité il n'est rien d'impossible.

Il s'empara du·corps, le plongea d'abord vingt
minute dàns un bain tiès chaud, d'où il le sortit
à l'état de cadavre, comme il y était entré.

Cette manière d'ébouillanter les gens pour sa-
voir s'ils sont bien morts a un cachet tout à fait
k cal.

Jne incision fut f-td au bras du patient ;une
artère fut ouverte dans le bras droit et une
veine dans le bras ga'îche ; ces incisions furent
répétées sur les bra.« de l'un des méJecins assis-
tants.

Ce médecin, qui se faisait ouvrir une artère
pour sauver un moribond et tenter une expé-
rience, ne se dissimulait sans doute point les
graves conséquences d'une complaisance pa-
reille.

La théorie était celle-ci : les pulsations car.
diaques du vivant, se transmettant du cœur aux
grosses artères et de celles-ci aux petites, pour-
raient se transmettre, par la circulation en re-
tour, aux viscères puis aux artères du mort et
enfin à son cœur dans lequel elles rappelleraient
la vie.

Au bout de vingt minutes, le cœur du suicid-
commença à battre légèrement, puis plus vite.
On activa la respiration artificielle ; elle devint
naturelle, faible, mais régulière, après une demi-
heure.

La vie réintégra le corps avec une lenteur
qui faisait craindre à chaque instant un insuc-
cès. Enfin, la mort fut définitivement vaincue.
Et, à cette heure, M. Isaac Romaine est en par-
faite voie de guérison.
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ALFRED MAIRQUETTE
Meublier«e Baurreur

(Put Cascades, anciaite place C. A. 2iard.)
MIEMPRE DE L'UNION ST-JOSEPH.

t.Coiifectioni de uîDibtlcs et rélorntions de toutee -ýt)ts.à

-SPÉCIALITÉ :
Bureaux a Cylindre, Blbllothequ..., Etc., Etc.

-CONSTAIMENT MS ZAXs-
gý-feujZaà et ouvîlages en menuiserie.

Venez voir et vous serez satisratt. Ouvrage à< la main garinti.

N. Go LEDUC & Cie
tl3lembre de I rniou LJsj

100 RUE CASCAD)ES
plnce du Mrarchae, it-Icu1s

Patrons gratis è, toute personne qui :'daiter.t une robe.Il. leduc tient toujours courao p.ar Io ass tics étoirk.sà robe.ç,Ides prix cavetimiIcne tagLx.
sues, Velours, pluches, DeintellMs P.rodrries,

RIlba, Chapeaux, rullCs, Etc., Etc,
ses tweeds Caiqien,, M18lais et Ecossais, Pour habillement

d'homames déatient toutu colupetitiou.

Commercant de Grains et Charbon

Hil~e dte char-bom,

SoMIuce, SOIR, Gmr, etc., etc,

A UX FRQAQIU? GEIITous LEs ArnvxcimNs.&irSSXnE rour. LEs FrnouAo:ri.9

-Tels que -

totolle Prtie Couleur, Moules
kgrands et petits, etc., etc.

IlUne visite est sollicitée 1

eo- iS-1?ur Lafrarnl)oise-Ao. 6
PortP voisine de illHoteî Ysirnaslca,

Joseph Morin
Marchand do Chaussures

ENFAEDu *bt.RciiI, STr - liyAcJNIi-l.)
if. Nforît vient de reo-oru srt.e<coidub dinauidiandises, stoçk J0 rîrtcrps. urtl-lt oiiérbed

TouJtoII:s "s -MAINSVALISES, SACS DE VOYACE, CUIR A SEMELLE
Ell grOs CI Cil dtai.

elàDSmcei31it6 de chaussures filles et <lagates.Mt

COMIPTABLE PT tIGBel D'ASSURANCE,
St le VubI) e pariuioemcnt, es on rs Ce l'ioniled.Assururce Axiglaises, cnijjr., 11 P~t itlléricaills et lu-ilcompte §ur leutour3geueuat auquel il a droit.
qùiedui 1.,surance, LiverPoot Und London, & Clobe

c]:zes Hatord & National.

BI,rea7. : Mo. 9 - Buze St-Deni$

SPECIALITÉ:
Ouvr'ages en Ciment, FournaLses,

1PQnr», etc.

Ha. N. BERNIER
il Poseur d'appareils de Chauffage, d'Eclai- ]

el rage, de Bains, etc.
0Cabinets d'aisance, E-viers (Sinksý,ietc., etc.D'ap5ýrls les stèics les plus perfectionds.

~'FUA UX ElN :GRES

*HORLOGER.BUJÔÙTI-E11- 

6 Rue des Cascades, Batisso de la ",Tuibune'
M<ontres An~auseSiuen or et eni argent, horl< Ms,~oterier, tc- Spécalité~: Lunettes en or, argnt. nickc e

;'f R4 a te s MM ern t
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Libim"rie. du Sacre-IlC'mur,
Tapisseries!i Décorations de Êiafands I Bordures!

1EOUs venons de recevoir directemeut des mianufacturt. Atuéri-
cain-6 etCiairi~ un. nigilie assortimnent de tl)issers,
bordures et déoail' esn e lsriches et d's ilus Ilou-~
veaux, prix les pilus bas. Une visitees"t respectueusement soiU--

citée .1 A. CHOQUET & FRERE,
coin. des rites Cascades et Mondor, St-Hyacithte.

GROS ETr IÉTAIL.

Plomblers, Ferblafltiêrs, Couvreurs,

.No. 44 Rute Cascades, Saiiut-Hyaciitte, P. Q
APPAREIIIL IDE cHftuFAGE

X L'L&U CIIAUDrE, X LA VAPEUR -ET AIR CHAUD.

-spécialité-

couvrertures ri Fer blatt, eu Tôle, et et: Ardoise.

lc!..FerblanfterCfl de toutes morteI<"e

FAITES X DEMANDE.

ge->rix modérés. Ouvrage garati.

Déménageronit prochainement rue Saini
Anitoine, No. 31, en face du marché.

UMÉIIECIR 'DE L'UNION SAIRT.JDSEPM

ÈO. 13 , 2U9 ST-DENIS

,~ 
~PQ c~Q

S U -E01S
Magaftin GScnerfl

Rhue S't. Àntoin(e,Place du~ marché

S$T-HYACINTHE.
Epicerù's, P»;oviçio;zs, Vin tc Li9uus

Ferronneries et Peintures.

FAIENCES,VERRERIES, CHAUSSURES.

.àfarchiaidi.es de nouveautés.

POELES D4 TOUTES SORTES> FOURNAISES, ETC

Courrois en cuir pour Engins.

FERÈLANTIEÉ PLOMABIER Et COUVREUR

154 Rute Cazscades, ciuface de la station de Polici

Couvuertures en Fer-Blanc, Tôle Gâlvanisée, &c., &
Aussi : Corniches en tale galv.ms&.-

Toutes espè~ces d'ouvragés exécnt&s avec soin, 4 des prix IKas M
dêréa. Ouvrage garanti. Agrès (le fromnagerie, chinudiLres à

sucre basIl. ou sucrerie-, etc.
Les.a.. nd de la ca.an rueottoujorirs àhe no

toutes espèêces d(rle nteris anmem ria qu'à-Montrýsl.

Est le meilleur -remède-connu pour

Tux, le RuumE, l1% BRONCHITE, la1

COISOMJPTION,.Ia GRIPPE, etc.
PErix :.......................... z; e

-DÉPOT À ST-IIYACINTIIE,

Ds25ensaire de St Elyaciint/
Dr J. à. L. -ST-GIERMAIN.

organe de, rUnion St-jasephi de St-Hacint

JO.URt!ât HEBDMADAIRE
,Imî,izm pur le compte.idoses p!roriê!nie 1  a

Boucber .c LBuie uncur-éditêur, on .a ct
St.lfyicithe7% -'o rue Cace.


